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Stãgma
Le terme stãgma n’est mentionné que rarement tant dans les documents papyrologiques que

dans les textes littéraires et son sens demeure incertain.1 Ainsi, dans les dictionnaires, le mot est
traduit tantôt par gutta, stilla, liquor qui stillatur, liquamen,2 tantôt par Tropfen, Flüssigkeit, wohl-
riechendes Wasser (?), Rosenwasser (?), aqua (rosacea),3 ou encore that which drips, perfume,
aromatic oil,4 ou ce qui suinte, goutte.5 Le stãgma est un de ces dérivés du verbe stãzv qui ont
parfois revêtu un sens technique, notamment pour ce qui est des huiles.6 Nous nous attacherons à
mieux cerner ce qu’était le stãgma dans l’Égypte grecque et romaine grâce à la documentation
papyrologique, en particulier à la lumière de textes nouveaux mis au jour récemment dans la
Grande Oasis – ce qui est l’objet propre de cet article –, sans omettre de tirer parti de ce que
peuvent nous apporter les sources littéraires.

La plus ancienne occurrence papyrologique du stãgma est un ostracon ptolémaïque de Haute
Égypte, un compte de vin, où, dans un contexte difficile, on comprend qu’il ne représente que des
quantités minimes à côté de beaucoup de vin: stãgm(a) / b

_
 o‡nou k( ) rmg∠u , ce que nous

proposons de restituer stãgm(atow) (g¤netai) b
_

 o‡nou k(olof≈nia) rmg (¥misu) (t°tarton);7 il
nous paraît hors de doute qu’il faille identifier le même mot dans un autre ostracon très proche de
celui-ci, où le contexte invite à comprendre qu’il est mesuré en keramia: nous restituons
stã(gmatow) a (t°tarton), stã(gmatow) a.8

1 F. Preisigke, WB II, 480, s.v.; LSJ, s.v. stãgma.
2 Le mot liquamen est parfois glosé stãgma : Corpus Glossariorum Latinorum II, p. 123,46 (s.v.

liquamen); p. 436,20 (s.v. stãgma , sans traduction); VI, p. 649 (s.v. liquamen).
3 Stephanus, TGL, col. 634, s.v. stãgma ; Preisigke, loc. cit.
4 LSJ, s.v. stãgma.
5 Se dit du miel et d’huiles aromatiques; voir P. Chantraine, Dictionnaire étymologique de la

langue grecque, Paris 1968, p. 1042, s.v. stãzv; ÉI. Stamatãkou, LejikÚn ÉArxa¤aw ÑEllhnik∞w
Gl≈sshw,  Athènes 1972, s.v. stãgma. En revanche, le mot n’apparaît ni dans le Nouveau Testament
ni chez les Pères de l’Eglise (W. Bauer, A Greek-English Lexicon of the New Testament and other
Early Christian Literature (traduit de l’allemand), Chicago - Cambridge 1963; J.H. Moulton - G.
Milligan, The Vocabulary of the Greek Testament (Papyri and non-literary Sources), London 1963;
G.W.H. Lampe, A Patristic Greek Lexicon, Oxford 1972) et on ne le trouve pas non plus dans E.A.
Sophocles, Greek Lexicon of the Roman and Byzantine Periods (from B.C. 146 to A.D. 1100), New
York 1887.

6 Comme, par exemple, stag≈n, stãjiw, staktÒw ou, avec des préfixes, §p¤stagma, katastagmÒw,
êstaktow; voir aussi les composés en -stagÆw, comme melistagÆw chez Babrius, Prol. 18; Chantraine,
o.c., p. 1042; H. Chouliara-Raïos, L’abeille et le miel en Égypte d’après les papyrus grecs, Jannina
1989, p. 60-1.

7 O.Tait Bodl. 346,8 (IIe/Ier s. av. J.-C.); la provenance est la région Thébaine ou Syène-
Éléphantine, à cause de l’anthroponyme Pelaias: pour k( ) = kolof≈nia, voir l. 1; les éditeurs ne
commentent ni ne traduisent le mot stãgma , mais LSJ  propose pour cette référence “perfume,
aromatic oil”.

8 O.Tait Bodl. 345,4.7 (IIème s. av. J.-C.). Le compte oblige à comprendre qu’il s’agit de
keramia: 84 keramia de vin + 2 keramia = 86; 86 keramia + 1 (keramion) 14 de stagma = 87 keramia
1
4; moins 1 keramion + 1 (keramion) de stagma, restent 84 (keramia) (le 14 de keramion est négligé,
comme il arrive souvent).
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À la fin du IIIème siècle de notre ère, en 296, un papyrus de Karanis fait état de quatre
keramia de stãgma que l’expéditeur d’une lettre privée demande qu’on lui apporte: ici l’éditeur
traduit le mot par “liquid honey”.9

Sensiblement à la même époque, en 319, dans une déclaration sous serment adressée au
curator de l’Oxyrhynchite, la corporation des marchands de stagma (litéralement “vendeurs”), les
stagmatop«lai de la ville d’Oxyrhynchos, s’engage à vendre le stagma à un prix fixe de 500
deniers le knidion; l’éditeur, J. Rea, explique dans son commentaire que le prix de cette denrée
qu’il traduit par “aromatic oil (?)” n’est ni très bas ni très élevé, qu’elle est moitié moins chère que
le miel et que ce n’est pas un produit rare ou de luxe.10 Rappelons que la capacité du knidion est
inconnue, mais qu’on sait depuis peu qu’il est l’équivalent du keramion, du moins à Oxyrhynchos
au IVème siècle, lequel n’est lui-même pas une mesure standard.11

Enfin nous retrouvons le stagma dans un papyrus d’Oxyrhynchos du VIème siècle, une lettre
d’un certain Theophilos au comte Iôannès où il accuse réception de “vingt knidia et vingt spathia de
vin, trois knidia de miel et trois de stagma, cinq jarres (hydries) de pain et un pot de biscuit
(kythra)”, o‡nou kn¤dia e‡kosi ka‹ spay¤a e‡kosi ka‹ kn¤dia m°litow tr¤a ka‹ stãgmatow tr¤a
ka‹ Ídr¤aw êrtvn p°nte ka‹ kÊyran bouk¤ou m¤an: ici, les éditeurs traduisent par “rose-
water(?)”, sans autre commentaire.12

C’étaient là, jusqu’à présent, les seules attestations papyrologiques du stagma: l’examen des
différents contextes montre, selon le cas, qu’il s’agit d’une denrée liquide contenue dans des
récipients en terre cuite qui servaient généralement pour le vin (knidion, keramion), qu’elle est
mentionnée en même temps que du vin, dans les ostraca ptolémaïques, et en même temps que, dans
l’ordre, du vin, du miel, du pain et du biscuit, dans le P.Oxy. I 155: en fait, il vient après le vin et
le miel, ce qui n’est pas sans signification, comme on verra, et avant le pain et le biscuit, ce qui
nous paraît clairement indiquer, enserré qu’il est au milieu de produits alimentaires, qu’il est lui
aussi un comestible et non un parfum ou un onguent.13

9 P.Mich. III, 214,23 (296 p.C.).
10 P.Oxy. LIV 3748,6-7.15 (319 p.C.) et comm. ad l. Ce texte est, à notre connaissance, le seul

document papyrologique qui mentionne le très rare nom de métier stagmatop≈lhw; les dictionnaires
traduisent le terme par “marchand d’huiles aromatiques” et renvoient à une stèle funéraire
chrétienne de Corycos où le mot est rendu par “Verkäufer von stãgmata , wohlriechenden Ölen”
(MAMA  III, 307: ~ SvmatoyÆkh Dona[¨¨῭¨¨῭ ]|¤ou? ufloË Gevr g¨¨¨`ou? sta(g)ma(to)|p≈lou ~); pour les
dictionnaires, voir LSJ, s.v. stagmatop≈lhw; Chantraine, Dict. étym., p. 1042, s.v. stãzv; D .
Dhmhtrãkou, M°ga LejikÒn vol. VIII, s.v. stagmatop≈lhw ; en revanche, le nom ne figure pas dans des
articles recensant les noms de métiers: L. Robert, Noms de métiers dans des documents byzantins,
BAAH 54 (XaristÆrion efiw ÉA. ÉOrlãndon), Athènes 1965, p. 324-347; L. Casarico, Repertorio di
nomi di mestieri, I sostantivi in -p≈lhw e -prãthw, Studia Papyrologica 22, 1983, 23-37.

11 O.Ashm.Shelton 83–190 (Dossier des courses de chars à Oxyrhynchos), et, en particulier, p.
73-74.

12 P.Oxy. I 155,2-4: les éditeurs se sont référés aux dictionnaires (cf. supra, note 3) et ne savaient
pas encore que le spathion était une mesure vinaire (ils traduisent “sprigs of dates”!).

13 Dans le seul cas du P.Oxy. I 155, on pouvait, à la rigueur, se poser la question de savoir s’il ne
pourrait s’agir d’une préparation médicale: Theophilos fait, en effet, appel à la générosité de son
maître en faisant allusion à des personnes de sa famille qui étaient souffrantes (l. 6-7), mais un peu
plus loin il n’hésitera pas à lui demander un pot d’huile de radis, autre produit alimentaire (l. 8).
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Des documents inédits viennent apporter de la lumière sur le stagma et sa préparation: il s’agit
du livre de comptes d’un grand domaine de l’Oasis de Dakhleh, des années 370-380 p.C., où le
produit n’apparaît pas moins de neuf fois,14 et d’un ostracon de Douch mis au jour en 1990.15

Le premier de ces documents, le FAB, nous paraît éclairer d’une manière décisive la réalité
du stagma. Ainsi, le produit figure dans trois types de contextes: d’abord, comme un produit fini
livré en tant que redevance par un marchand de miel: MÊrvn melitop≈l(hw) stãgma j(°sthw) a |
diÉ ÖErvw; MÊrvn melitop≈l(hw) stãgm(atow) j(°sthw) a. “Myrôn, marchand de miel (litt.
vendeur), 1 sextarius de stagma, par l’intermédiaire d’Erôs”; “Myrôn, marchand de miel 1
sextarius de stagm(a)”;16 ensuite, comme un produit destiné à être élaboré à partir de moût, du vin
nouveau doux, le gleËkow: un colon verse 1 12 keramia de moût efiw tÚ stãgma, “pour la fabrication
du stagma”, et 10 12 keramia de moût pour la mise en bouteilles, sur un total de 12 keramia dûs;17

un autre colon verse 2 keramia de moût efiw stãgma, “pour le stagma”, 4 keramia pour la mise en
bouteilles et 2 autres en espèces, sur un total de 11 12 keramia dûs;18 l’année suivante, le premier de
ces deux colons versera 2 keramia 1 chous de moût efiw tÚ stãgma et 6 keramia pour la mise en
bouteilles, sur un total de 12 keramia dûs;19 en troisième lieu, le stagma figure dans des décomptes
de produits alimentaires entreposés, puis perçus: blé et orge, stagma, beurre, olives, dattes, blé,
dattes, orge, dattes; blé, beurre, orge, arakos, semoule de fèves, blé, orge, stagma, figues, blé,
dattes;20 on le trouve encore à la fin d’un compte: blé, semoule de fèves, arakos, stagma.21

Par ailleurs, un nouvel ostracon de Douch se révèle être un ordre de paiement de vin à un
marchand de stagma:

B∞kiw pr¤gkic ÑÈr̀(  )
Lãto x(a¤rein).  Prosd°jasyai

3 Sourou stagmato(p≈l˙) o‡nou
mãrin ßna g¤(netai) o‡(nou) mãr(in) a m(Ònon)

B∞kiw seshm(e¤vmai).

1 prigkic/   Er/         2  l. Lãtƒ,   x̂ ,   l. prosd°jasye         3 Sourou stagmat*o         4 l. mãrion ©n,   gi/ oi/ mar/         5
seshm ^

14 R.G. Jenkins - G. Wagner, A Farm Account Book from Esment el Kharab (Daklheh Oasis)
(FAB), (à paraître). Il s’agit du livre de comptes d’un grand domaine, contitué de 8 tablettes de bois
inscrites Recto-Verso et comportant 1781 lignes; il porte sur une période de 3 années indictionnelles:
la datation proposée est fondée sur les prix.

15 O.Douch 1990 inv. 90-03/2766/*1361.
16 FAB 27-8; 691.
17 FAB 896-8.
18 FAB 899–904.
19 FAB 1679–1681.
20 FAB 986–1017; en particulier, 994 et 1011.
21 FAB 1633-9; en particulier, 1638.



72 H. Chouliara-Raïos – G. Wagner

«Bêkis, princeps des Her(mônthites), à Latos, salut. Créditez Sourous le marchand de stagma d’un
marion de vin, ce qui fait 1 mar(ion) de vin seulement. Signé par moi Bêkis.»22

Outre ce que nous savions déjà par les sources papyrologiques, ces nouvelles occurences
confirment que le stagma est une denrée alimentaire, une boisson, et éclairent le fait qu’il était
mentionné en même temps que le vin et le miel: si un marchand de miel fournit du stagma, d’une
part, et que, de l’autre, du vin nouveau doux, du moût, et du vin tout court entrent dans sa
composition, c’est que le gleËkow et le m°li, ou l’o‰now et le m°li, ou les trois à la fois sont des
composants de cette préparation. On sait que souvent le miel et le vin étaient employés dans la
fabrication de boissons sucrées fermentées ou non, telles que l’ofinÒmeli - mulsum, un mélange de
vin et de miel, du vin miellé, ou le melit¤thw fait de miel dilué dans du moût de raisin.23 Si le
stagma se composait seulement de moût et de miel ou de vin et de miel, il s’agirait d’une liqueur
pareille à ces deux boissons. Il faut exclure l’éventualité d’avoir à faire avec un onguent dans la
confection duquel entrerait, entre autres, du miel, comme c’est le cas du =odÒstagma24 ou du
=odÒmeli.25 Pour la préparation de ce dernier, on peut même employer du gleËkow; il ressemblait
alors beaucoup à une autre sorte d’onguent, le gleÊkinon,26 à propos duquel Galien nous apprend
qu’il comprenait un grand nombre de substances dont, comme son nom indique, le gleËkow.27

Il faut, pour finir, dire un mot du stãlagma qui, dans les sources papyrologiques, ne s’em-
ploie qu’en parlant du vin. Ainsi trouve-t-on, dans un papyrus du Ier siècle, o‡nou stalãgmatow
kerãmia [•j]Ækonta,28 passage qui a permis d’expliciter un autre papyrus, du VIIème siècle
celui-là, (o‡nou) stalãgmatow (shk≈mata) ky.29 Preisigke comprenait, avec un point d’inter-
rogation, que c’était du vin récupéré après la mise en bouteilles parce qu’il avait coulé à côté.30 Ce
qui nous paraît s’opposer à cette interprétation, ce sont les quantités: 29 sêkômata représentent entre
145 et 232 sextarii et 60 keramia, même si la mesure n’est pas standard, ce n’est pas peu! A priori,
on ne peut confondre stãgma et stãlagma, et pourtant … Le grec médiéval et moderne connaît
le stãgma au sens de “goutte” et son quasi synonyme épÒstagma ou épostãlagma / épo-
stãlama au sens de liqueur ou d’huile obtenues par distillation (eau-de-vie, essence de roses).31

22 O.Douch 1990 inv. 90-03/2766/*1361. Le document fait partie d’un petit dossier de 4 pièces:
un autre bénéficiaire est tesser(arius), la fonction des deux autres restant n’est pas précisée; nous
restituons stagmato(p≈lhw), car, dans cette documentation, le scribe n’aurait pas abrégé ainsi en
stagmat*o  le génitif stãgmatow; on ne connaît pas d’épithète dérivée de stagma.

23 H. Chouliara-Raïos, L’abeille et le miel en Égypte d’après les papyrus grecs, Jannina 1989, p.
150-3.

24 LSJ, s.v.: “extract of roses prepared with honey, like =odÒmeli.
25 Dioscoride, De mat. med. V,27; Philagr. ap. Oribase, V,17,5; Aétius III,104; Édit de Dioclétien

36,97 et comm. ad loc. (édition S. Lauffer, p. 287).
26 LSJ, s.v. gleÊkinow et Suppl., s.v. gleÊkinon; Sophocles, o.c. I, p. 331, s.v. gleÊkinon.
27 De compos. med. per gen. VII,14 (édition Kühn, vol. XIII, p. 1039-1045).
28 BGU II, 531,II,16.
29 P.Laur. IV, 185,A,16.
30 W B  II, 481, s.v.: “Abtropfwein, Wein der beim Umfüllen usw. nebenbei abläuft und

aufgefangen wird (?)”.
31 Dhmhtrãkou, o.c., vol. I, s.v. épÒstagma, épostãlagma ; vol. VIII, s.v. stãgma; Drandãkh,

Megãlh ÑEllhnikØ ÉEgkuklopa¤deia, vol. XXII, s.v. stãgma; Stamatãkou, LejikÚn t∞w N°aw
ÑEllhnik∞w Gl≈sshw, vol. I, s.v. épÒstagma; vol. III, s.v. stãgma; Kriarç, LejikÚn t∞w Mesaivnik∞w
ÑEllhnik∞w Dhm≈douw Grammate¤aw (1100 - 1669), Thessalonique 1973, vol. III, p. 113, s.v.
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On trouve aussi au Moyen Âge glukÒstama ou glukostamatÒbrusiw, “goutte douce” ou “source
d’où coule de la douceur”32 et le grec moderne emploie stãgma et stãlagma comme synonymes
de stãla, “goutte”.33 On peut donc se demander si les mots stãgma et stãlagma, qui évoluent
dans des champs sémantiques très proches en se confondant parfois, ne désigneraient pas déjà dans
les papyrus le même produit.

Qu’en est-il des sources littéraires? En général, le mot stagma, comme stag≈n, semble
s’appliquer à des liquides précieux.34 Chez Eschyle, c’est du miel qui, mélangé à du lait, figure
parmi les libations dues aux morts.35 Chez Aétius, c’est du jus de dattes (pressées) ou du vin de
palme, selon l’interprétation qu’on conférera à l’expression tÚ épÚ t«n foin¤kvn stãgma;36 il est
conseillé de le diluer en lui ajoutant de l’eau chaude, car sa consistance est épaisse:37 l’indication
est intéressante, car on retrouve ainsi la combinaison d’un produit semi-solide et d’un liquide qui
n’est pas sans rappeler le mélange miel + moût / vin. Dans une scholie d’Aristophane enfin, c’est
d’essence de rose qu’il s’agit, mÊra … staktå …w tÚ =Òdvn kaloÊmenon stãgma, “des essences
… qui coulent goutte à goutte, comme ce qu’on appelle l’essence de roses”.38 L’information
littéraire nous montre que le stagma est un liquide de consistance épaisse, que ce soit du miel, du
jus de dattes ou de l’essence de roses; dans les deux premiers cas, il est susceptible d’être dilué par
addition de liquides plus fluides tels que le lait ou l’eau chaude.

Le stagma est, à l’origine, un terme générique s’appliquant à un liquide épais, qui coule
goutte à goutte. Il a, par la suite, pu désigner un produit brut ou élaboré à partir d’un ou plusieurs
composants, apparemment toujours comestible. Les sources papyrologiques nous en disent plus
long que les autres et sur sa nature et sur sa confection: dans l’Égypte gréco-romaine et byzantine,
c’était une boisson sucrée faite d’un mélange de deux ou trois des éléments suivants au moins, du

épÒstagma. A noter aussi, en grec moderne, le mot stagmodÒxh, “récipient qui recueille les gouttes
qui coulent des bougies”.

32 Kriarç , o.c. vol. IV, p. 318-9, s.v.
33 En particulier, en parlant des gouttes de cire; BlastoË, Sun≈numa ka‹ Suggenikã. T°xnew ka‹

SÊnerga, Athènes 1931, p. 200, s.v. stãla; Stamatãkou, o.c., s.v. stãgma.
34 J.H. Heinrich Schmidt, Synonymik der griechischen Sprache, Amsterdam 1968, II, p. 266,2 s.v.

Homère emploie le verbe en parlant de l’ambroisie et du nectar rouge que Thétis a instillés dans les
narines de Patrocle (Il. T 38-9).

35 Perses 612: t∞w tÉ ényemourgoË stãgma, pamfa¢w m°li, “le miel brillant que distille la pilleuse
de fleurs” (trad. P. Mazon, Eschyle Tome I, Paris 1969, p. 83).

36 Med. VIII 22, 23 (= CMG VIII,2); LSJ, s.v. stãgma.
37 Med. VIII 22: de› d¢ yermÚn Ïdvr prospl°kein t“ épÚ t«n foin¤kvn stãgmati.
38 Scholia in Aristophanem, Plut. 529, in Io. Tzetzae, Commentarii in Plutum Aristophani, ed. L.

Massa Positano (Scripta Academica Groningana IV,1), Groningue 1960 (= 1959), p. 128, v. 529;
voir aussi LSJ, s.v. =odÒstagma “extract of roses prepared with honey, like =odÒmeli” .
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moût, à savoir du vin nouveau doux, du vin, du miel.39 Son élaboration et sa distribution étaient le
fait de “marchands de stagma” ou de marchands de miel.40

Ad d e n d u m : Une occurence du mot stagma nous avait échappé, et pour cause: méconnu par
l’éditeur, le terme n’avait pas été reporté dans l’Index des P.Strasb. 301-400, p. 280. Il s’agit du
P.Strasb. 394,2, un reçu de fournitures diverses, dont deux sortes de mesures de vin (l. 3-7), daté
du V/VIème siècle; le passage incriminé est le suivant (l. 1-2): ¨¨῭]¨¨῭[¨¨῭¨¨῭¨¨῭¨¨῭]¨¨῭ ımo¤(vw) ¨¨῭¨¨῭¨¨῭ | stãgma d°ka
Ùkt∆; on nous dit qu’a la fin de la l. 1 il y a “trois ou quatre lettres dont la dernière est ronde”; en
nous fondant sur P.Oxy. 155,2-4, où la mesure précède également le contenu, nous proposons de
lire: ... ımo¤(vw) k`e`r`(ãmia) (vel sim.) | stãgma (l. stãgma(tow)) d°ka Ùkt∆ ktl., “... de même,
dix huit jarres (vel sim.) de stagma ...”.

Université de Jannina Hélène Chouliara-Raïos
Strasbourg (C.N.R.S.) Guy Wagner

39 Il faut rappeler ici que l’habitude de mélanger du vin et du miel remonte à une haute antiquité
en Égypte (J. Yoyotte, in Dictionnaire de la Civilisation égyptienne, p. 300, article “vin”) et se
perpétuera dans la tradition copte (Cérès Wissa Wassef, Pratiques rituelles et alimentaires des Coptes,
IFAO, Le Caire, 1971, p. 391).

40 On sait que les noms de métiers en -p≈lhw désignent à la fois les marchands et les fabricants
des produits, lorsqu’ils sont élaborés et non bruts, tout particulièrement les produits alimentaires
(Stud. Pap. 22, 1983, p. 24).


